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Introduction


L’image d’un sportif, après une victoire, qui se précipite vers les tribunes pour tomber dans les bras de sa maman. Un acteur qui se rend à une cérémonie de remise de prix, accompagné de sa mère. Une professeure des écoles qui met son travail de côté pour se consacrer à la carrière de ses fils. Deux frères qui s’affrontent lors d’une épreuve sportive. Une femme qui se bat sur les réseaux sociaux, défendant son enfant. Une universitaire qui s’occupe du courrier des admirateurs de son fils. Une réalisatrice qui offre un rôle à sa mère au cinéma. Deux frères qui montent, ensemble, sur le même podium olympique. Des artistes qui chantent leur amour pour leur maman…

Ces images, la découverte de ces moments d’une émotion rare, les interviews dans lesquelles les célébrités parlent de leur lien avec leur mère m’ont toujours particulièrement touché et j’ai eu, à mon tour, envie de leur rendre hommage. D’écrire un livre sur ces femmes, de connaître leur rôle dans le parcours et la carrière de leur enfant – que ce dernier soit acteur, musicien, sportif ou animateur télé. D’évoquer les années d’apprentissage, les encouragements, les conseils… les inquiétudes, les doutes, les déceptions… les succès et les galères… et le passage à la célébrité.

J’ai contacté plusieurs « maman de » pour les rencontrer, recueillir leur témoignage ; tant, à ma plus grande joie, ont accepté… Qu’elles en soient toutes ici remerciées. Ce livre est le leur.







Françoise Moulin Civil, mère de François Civil


« Quand on a su qu’on attendait un garçon, on a commencé à se creuser les méninges. On voulait un prénom aussi simple que celui de notre fille, Marie. Mon mari et moi, on n’arrivait pas à se mettre d’accord. En fait, il y avait un prénom qu’on aimait bien : François. C’est vrai que c’est un peu bizarre ; je m’appelle Françoise. Ça me gênait plus que mon mari… Mon grand-père, socialiste convaincu, était enthousiaste. Il disait : “François, comme Mitterrand… C’est très bien.” François a le prénom de sa maman et le nom de son papa. C’est parfait. »

À la maternelle, François participe aux ateliers bleus de la Ville de Paris. Des activités culturelles, scientifiques et sportives pour les enfants. « L’animatrice de l’atelier théâtre nous avait dit : “Il est très content de monter sur scène, il est à l’aise. Ce serait peut-être bien de continuer.” »

Des années plus tard, François suit les cours de théâtre de son collège. Lors du spectacle de fin d’année en juin, il est repéré par une directrice de casting, Frédérique Moidon, aujourd’hui agente. Elle était venue voir sa nièce. « Je n’étais pas très enthousiaste, avoue Françoise. Mon fils ne travaillait quand même pas très bien à l’école… On n’allait pas en plus de cela lui faire courir les castings. »

En septembre, la professeure de théâtre rappelle Françoise : « La directrice de casting veut rencontrer votre fils pour un rôle précis. » Celui du personnage de Clovis Cornillac enfant, dans Le Cactus, une comédie avec Pascal Elbé et Alice Taglioni.

« J’ai accompagné François sur le tournage. Je me souviens d’une scène dans un hôpital avec Alice Taglioni. Puis il est allé à Megève, accompagné d’un coach pour des jeunes acteurs. Mais je ne souhaitais pas que François soit démarché comme cela. J’avais demandé à la directrice de casting qu’elle m’indique un agent, s’il devait continuer dans le théâtre ou le cinéma. J’ai fait beaucoup de théâtre au conservatoire du 20e à Paris ; de l’art dramatique, j’ai tout joué. J’étais inscrite dans une troupe amateure qui jouait à la Cité internationale. Mais le milieu du cinéma, je ne connaissais pas. Mon mari et moi, nous sommes professeurs d’espagnol et universitaires tous les deux. »

Elle rencontre Méline Saint-Marc, de l’agence artistique OZ. « Une première agente formidable, confie Françoise, très vigilante pour ses castings. Elle ne l’envoyait pas n’importe où, sur n’importe quel film. Elle choisissait les rôles. Elle l’a beaucoup accompagné sur la première partie de sa carrière. Je l’avais souvent au téléphone. Elle me disait : “Il réussit trois castings sur quatre.” »

À cette époque, François alterne les rôles : une participation dans un épisode de Louis la Brocante, le rôle de Dread dans la série Trop la classe ! sur Disney Channel France… Il décroche son premier grand rôle dans le film de Laurence Ferreira Barbosa Soit je meurs, soit je vais mieux. Il joue un adolescent taciturne, mal dans sa peau, qui se lie d’amitié avec deux jeunes filles de sa classe, sœurs jumelles. Sa prestation, à l’âge de 18 ans, lui vaut une première nomination au prix Lumière de la révélation masculine.

François n’a jamais excellé dans le milieu éducatif, et sa scolarité fut assez chaotique. « Il n’aimait pas l’école. Les années de lycée ont été pénibles pour lui, reconnaît Françoise. Il a triplé sa seconde… Il n’avait pas d’attirance pour les filières professionnelles. » L’année du bac, il tourne Bus Palladium devant la caméra de Christopher Thompson : l’histoire de cinq copains à peine sortis de l’adolescence qui forment un groupe de rock. Et qui rêvent de devenir les nouveaux Beatles. « Il a quitté le lycée en mars pour tourner. Puis il nous a dit : “Je vous jure que j’aurai mon bac.” On l’a vu aller travailler à la Bibliothèque nationale de France, pour réviser. Ça a porté ses fruits : il l’a eu du premier coup. Un bac L, option cinéma. Ric-rac, mais sans avoir besoin de passer le rattrapage. Ce fut un moment de joie : il avait rempli son contrat. »

Françoise et son mari lui conseillent de continuer ses études. Il décide de s’inscrire à l’université Paris I, en arts plastiques. « À la fin du premier cours, il m’appelle… “Maman, ce n’est pas pour moi. Tout le monde est sur son ordinateur, le prof fume.” Comme si ça pouvait le choquer ! “Non, ce n’est pas possible, je ne peux pas continuer.” »

Ses études supérieures s’arrêtent là. « Ce fut un peu difficile pour nous, parents universitaires, d’autant qu’il y a le modèle de sa sœur, qui possède un doctorat de l’histoire de l’art. Mais on n’a jamais voulu les mettre en concurrence. »

Après son bref passage à la faculté, Françoise et son mari lui demandent de suivre des cours de théâtre. « Il est allé au Cours Florent. Ça a duré une année. » Puis il a été candidat à la classe libre du Cours Florent. Il n’a pas été retenu. Il s’inscrit ensuite au Magasin, un centre de création artistique, pour y suivre des cours de théâtre.

« Ce fut assez formateur. Il a joué quelques années plus tard au théâtre, dans une comédie qui s’appelait Le Carton, avec Arthur Jugnot. » Un vaudeville moderne : « Les enfants de Feydeau rencontrent les copains de la bande de Friends », avait écrit un critique de théâtre. « On est allés le voir au théâtre du Palais des Glaces. Un très bon souvenir, c’était très drôle. Et le découvrir pour la première fois sur une grande scène… »

François continue à tourner, enchaîne les rôles. « À part une année ou deux un peu plus compliquées, où il n’avait pas de tournages, ça ne s’est quasiment pas arrêté. Le jour où on a su que le métier d’acteur était vraiment sa voie, on a été rassurés, on l’a accompagné. Il a vécu à la maison jusqu’à ses 25 ans. À l’époque, je m’occupais de son courrier. Il recevait des lettres d’un peu partout, de France, de l’étranger, du Japon notamment. Des lettres accompagnées de photos à dédicacer. Je lui faisais signer des autographes, que j’envoyais. »

Après un énième casting, il rencontre Igor Gotesman, qui réalisait un court-métrage, Five – devenu ensuite un long-métrage à plus de 700 000 entrées. Entre les deux hommes, le courant passe et François s’engage dans le projet. À ses côtés, Pierre Niney, ancien pensionnaire de la Comédie-Française. « La rencontre avec Igor et Pierre Niney a été déterminante. Ils sont devenus inséparables, très amis dans la vie. » Pierre fait tourner François dans son court-métrage Pour le rôle, puis ils partagent l’affiche de Castings, se retrouvent dans la série Fiasco… « Ils jouent beaucoup sur la concurrence. Ils reçoivent les mêmes scénarios, voient la même semaine les mêmes réalisateurs qui leur proposent le même rôle… ironise Françoise. Cela n’entame pas leur amitié. François a un double fort ancrage : familial et amical. Il a deux groupes d’amis. Les amis d’enfance, une fille et un garçon qu’il a connus à la crèche ; un quartier d’enfance, le 12e arrondissement, la rue Charles-Baudelaire, la place Henri-Frenay… Et son groupe d’amis de cinéma, toute une bande d’acteurs, d’actrices. Ils partent de temps en temps en vacances ensemble, louent une grande maison, se retrouvent une partie de l’été. Ces gens sont des repères pour lui. »

Cédric Klapisch a également joué un rôle très important dans sa carrière. « Avant qu’il fasse tourner mon fils, j’ai toujours aimé ses films : Le Péril jeune, L’Auberge espagnole… C’est vraiment quelqu’un d’hypergénéreux. François nous en a tellement parlé. C’est un grand réalisateur, un vrai directeur d’acteurs, il les aime. Il a une famille autour de lui, et François a été très fier d’y entrer. Il a tellement d’admiration et d’amitié pour lui. Il a tourné avec lui quatre fois. Cédric Klapisch l’a choisi pour la série Dix pour cent, puis il a tourné Ce qui nous lie, avec Ana Girardot et Pio Marmaï… » L’histoire d’une fratrie en Bourgogne qui doit se réinventer en reprenant la gestion du domaine viticole de leur père. « Un film qui m’a beaucoup touchée… Il y a toujours une grande amitié avec Pio. Ils se sont retrouvés après sur Les Trois Mousquetaires. Et puis Deux Moi, avec Ana Girardot… peut-être mon film préféré. » L’histoire de deux âmes seules, perdues à Paris, dont les vies semblent destinées à se croiser. « Et puis le film En corps. » L’histoire d’une danseuse de ballet qui tente de se reconstruire après une grave blessure à la cheville durant un spectacle. « Au début, il n’était pas prévu au casting. Mais Cédric Klapisch souhaitait le voir dans un rôle. Ils se sont vus pendant l’été en vacances, François venait de jouer le rôle de d’Artagnan. Il avait les cheveux longs, ramassés en queue de cheval. Klapisch lui a dit : “C’est comme ça que je veux te voir dans le film.” Il a joué le rôle du kiné, amoureux de la jeune danseuse. »

Françoise va voir tous les films où apparaît son fils. Elle a beaucoup aimé Le Chant du loup, qui, en 2019, marque un tournant dans la carrière de son fils. Il y incarne un sous-marinier à l’oreille d’or, capable d’entendre et d’identifier n’importe quel son. Un suspense subaquatique sur fond de conflit nucléaire. « C’est la première fois qu’on lui confie un rôle principal. Il y a un vrai travail d’acteur, un vrai travail d’interprétation. Et puis il y a eu une préparation. Il s’est beaucoup investi dans le film. » François a découvert la vie dans un véritable sous-marin, pour comprendre la promiscuité que vivent les héros du film. Il a pris des cours comme les autres acteurs, Omar Sy et Mathieu Kassovitz, pour apprendre à se mouvoir dans un habitacle exigu sans faire de bruit.

Trois autres films sortent en 2019 : Celle que vous croyez, de Safy Nebbou, où il joue l’amant de Juliette Binoche après avoir interprété, quelques années auparavant, son fils dans Elles ; Deux Moi, de Cédric Klapisch ; et Mon inconnue, une comédie romantique signée Hugo Gélin pour laquelle il remporte la même année le prix d’interprétation masculine lors du Festival du film de comédie de L’Alpe-d’Huez.

Françoise n’est pas restée insensible à Bac Nord, le film de Cédric Jimenez, sorti en salles l’année suivante. François y joue, aux côtés de Gilles Lellouche et de Karim Leklou, un policier de la brigade anticriminalité de Marseille, accusé de trafic de drogue et de racket. Le film est un grand succès : plus de 2,2 millions d’entrées. Sa performance lui vaut sa première nomination au César du meilleur acteur dans un second rôle.

Si Françoise va au cinéma voir les films avec son fils, elle regarde aussi les séries télé dans lesquelles il apparaît, les émissions et les interviews. « Parfois il nous prévient. Parfois non. Des amis m’alertent sur certaines émissions. Après, je regarde en replay le soir. Je lis les entretiens. On ne peut pas tout lire. J’essaie de garder les interviews. Je fais des copier-coller dans mon ordinateur, avec des dossiers quasiment depuis le début. Quand il est en couverture du journal, on achète le magazine. Et puis, je suis abonné à Google Alertes. Comme ça, je sais. »

En 2023, François est à l’affiche des Trois Mousquetaires, un film en deux parties signé Martin Bourboulon. Il y incarne d’Artagnan, aux côtés de Vincent Cassel, Pio Marmaï et Romain Duris, respectivement Athos, Porthos et Aramis.

Françoise n’est jamais présente sur les tournages. « Je pense que c’est bien. C’est sa vie, après tout. C’est son métier… Mon mari a assisté à une journée de tournage des Trois Mousquetaires, mais c’est la seule fois… Il nous raconte beaucoup de ses rencontres, de ses tournages. Il n’avait pas envie d’être confiné dans un type de rôles. Je pense qu’il attend des films différents. Il veut se confronter à une autre exigence… Celle du cinéma d’auteur, par exemple. C’est toujours intéressant de l’entendre car nous ne venons pas de ce milieu. François n’est pas “fils de…” ; c’est moi qui suis devenue “mère de…” »

François leur fait souvent lire les scénarios, comme pour Pas de vagues, qui se passe dans le milieu enseignant. Il incarne un jeune professeur de lettres qui est accusé à tort de harcèlement par une de ses élèves. « Il nous a demandé de lire le scénario pour avoir notre avis. On n’avait rien à dire… le réalisateur, enseignant lui-même, connaît bien ce milieu. »

Quand il ne tourne pas, François s’adonne à sa passion pour l’escalade. Il grimpe au moins une fois par semaine depuis de nombreuses années. Son terrain de jeu : la forêt de Fontainebleau, réputée pour ses rochers d’exception. « C’est toujours notre hantise, notre inquiétude. L’escalade, ça reste un sport dangereux. »

François Civil n’est pas seulement acteur, il est aussi musicien. Il joue de la basse, de la guitare et du piano. « Il est très doué pour le piano. Il en a fait très longtemps au conservatoire. Il était premier de sa classe. Pour le prochain film d’Arnaud Desplechin, il joue un concertiste, il a repris des leçons de piano pendant des mois, une vraie préparation. Aujourd’hui, il dit qu’acteur est vraiment un métier. Les premières années – il le dit lui-même –, il était un peu décontracté quand il allait sur les tournages. Aujourd’hui, il ne peut plus faire cela. Il travaille des semaines et des semaines en amont. Pour Les Trois Mousquetaires, il a pris des cours d’équitation pendant cinq mois et des leçons d’escrime, qu’il n’avait jamais pratiquée. Il s’est préparé, physiquement, pendant six mois. Il a été coaché par Yannick Borel, champion olympique d’épée par équipes. »

La célébrité est arrivée progressivement à partir de 2019. Il y a toujours un attroupement quand il tourne à l’extérieur. « Il a un grand succès auprès des jeunes filles. Avant, il pouvait aller dans un café, dans un restaurant tranquillement. Aujourd’hui, c’est un peu plus compliqué, mais il est toujours gentil avec ceux qui viennent le voir, lui demandent un selfie. Je suis contente qu’il soit comme ça : il dit toujours oui, il sourit, il n’envoie jamais les gens balader. C’est un peu plus compliqué dans le train, qu’il prend beaucoup par souci écologique. Quand il va à Cannes, il refuse de prendre l’avion. »

Cannes où il a présenté au Festival du film L’Amour ouf, la dernière réalisation de Gilles Lellouche, une histoire d’amour passionnée mais torturée entre deux adolescents d’origines sociales différentes, suivie sur plusieurs années. Il joue Clotaire aux côtés d’Adèle Exarchopoulos. « L’Amour ouf, j’ai vraiment adoré. Je l’ai vu trois fois, dans différentes versions. Gilles Lellouche est devenu un ami, un repère pour lui. »

Le film explose les records après des semaines d’exploitation, frôlant les 5 millions d’entrées. L’Amour ouf, c’est aussi un casting cinq étoiles avec Alain Chabat, Benoît Poelvoorde, Vincent Lacoste, Jean-Pascal Zadi, Karim Leklou, Raphaël Quenard et Élodie Bouchez, qui interprète dans le film la mère de François Civil. « Le rôle de la mère de François à l’écran, c’est toujours pour moi une angoisse. La première, c’était Florence Thomassin, dans Soit je meurs, soit je vais mieux, de Laurence Ferreira Barbosa. J’ai vu ce film, mais je ne sais pas ce que j’ai vu ce jour-là. Voir François comme acteur, voir son enfant comme acteur, c’est très compliqué. Il n’y a qu’aujourd’hui que j’arrive à le voir vraiment comme acteur, à regarder un film et pas juste regarder mon fils jouer. Les mères au cinéma, c’est toujours un drôle de moment, je ne sais pas comment le qualifier. Il y a eu Juliette Binoche, dans Elles, aujourd’hui, Élodie Bouchez, très émouvante dans L’Amour ouf. C’est une bonne chose que ce soient des femmes très différentes de sa vraie mère. Pour ses projets de films, il me parle du scénario, de son rôle, du réalisateur, du casting… Je lui pose toujours la même question : “Quelle est l’actrice qui va jouer ta mère ?”… »





Dominique Lebrun, mère d’Alexis et de Félix Lebrun


« J’ai une bonne expérience de supportrice, reconnaît Dominique Lebrun. Mon frère faisait du tennis de table. » Christophe Legoût, l’un des « Mousquetaires » champions d’Europe et vice-champions du monde par équipes avec Jean-Philippe Gatien, a terminé à la cinquième place aux Jeux olympiques d’été à Sydney en 2000. « Et mon mari aussi a été dans l’équipe de France. Il a été numéro sept français. »

Alexis et Félix ont essayé plusieurs sports : le tennis, le basket et le ping-pong. « On voulait leur faire découvrir d’autres sports, pour ne pas les influencer. Et finalement, ils adoraient la compétition. Ils adoraient aussi les stages. Et au ping-pong, il y avait plus de propositions. Donc ils se sont orientés plus vers le ping que vers le tennis. »

Ils ont touché à leur première raquette vers l’âge de 3-4 ans. « Chez nous il n’y avait pas de petites voitures, il y avait des raquettes et des balles. Ils ont fait le “Baby Ping”, une initiation au tennis de table. Et en grandissant, ils ont été repérés. À 6-7 ans, ils étaient surclassés. Ils jouaient avec des enfants de 9 ans. À 12 ans, ils ont été inscrits sur la liste de haut niveau. On avance petit à petit en gagnant mais aussi en perdant des compétitions. On les a accompagnés dès le début. »

Les parents d’Alexis et de Félix ont toujours fait le maximum pour les garder près de leur domicile. C’est difficile de partir jeune. « On a voulu les garder à la maison avec la “structure” club, pour ne pas les lâcher au niveau des études. Mon mari a créé le Pôle national Sud à Montpellier. C’est une structure fédérale qui permettait à Alexis et à Félix de rester dans notre région, pas loin de nous. Plus tard, Nathanaël Molin, en lien avec mon mari, et Jérémy Surault, le préparateur physique, ont monté une structure professionnelle entièrement consacrée à leur réussite (entraîneur, kiné, préparateur mental, manager). On fait partie intégrante de la team bien sûr. On a voulu garder la main sur eux, sur leur éducation surtout. On avait cette possibilité. On a fait ce choix. »

En 2021, aux Championnats de France de tennis de table seniors, Alexis a remporté le titre en double messieurs. L’année suivante, il est devenu champion de France et il a obtenu également le titre en double mixte. De son côté, Félix a atteint très tôt le haut niveau en se classant au 78e rang mondial dès ses 15 ans. Tout a démarré en avril 2023 quand Alexis a battu le numéro un mondial et vice-champion olympique chinois Fan Zhendong, en quart de finale du tournoi de Macao. « On a commencé à se dire que c’était possible. Et cela a secoué complètement le monde du ping. Trois mois après, Félix a gagné les Jeux européens à 16 ans. Un véritable exploit avec un match très intense. Et Alexis s’est retrouvé lui aussi sur le podium. Ces images resteront gravées. C’était en juillet 2023. J’étais à la kermesse de mon école. Je n’avais plus de batterie sur mon téléphone. J’ai demandé à quelqu’un de me donner les résultats. Aujourd’hui, je suis très contente d’être avec eux. Avant, je ne pouvais pas regarder forcément leurs matchs. J’ai raté un titre de champion de France d’Alexis – son premier titre de champion de France. Quand il a battu le numéro un mondial, j’étais en classe. C’était compliqué. Maintenant, je peux regarder les matchs en direct. Ça n’a pas de prix. »
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